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Le fonds photographique des
architectes Ballu (INHA)

Hélène Bocard

1 Le fonds des architectes Théodore Ballu (1817-1885) et Albert Ballu (1849-1939), acquis en

2007 par l’INHA1, comprend des archives écrites (notes de voyages), des dessins, des plans,

des cartes postales et 545 photographies datables entre 1869 et 1912. Pour une grande

partie, ces photographies ont été prises ou collectées par les Ballu à l’occasion de voyages

en France et dans différents pays d’Afrique et d’Europe ; d’autres sont à mettre en rapport

avec des chantiers de restauration d’Albert Ballu, notamment en Charente, où il exerça

comme architecte en chef des Monuments historiques. Par commodité, on peut les classer

en deux grandes catégories : les photographies « de voyage » et les photographies « de

travail ». Dans les deux cas, on trouve des photographies professionnelles émanant de

maisons  de  renommée  internationale  (Alinari,  Anderson,  Brogi,  Laurent,  Sebah  et

Joaillier) ou de photographes moins connus établis en région (Graziani à Bastia,  Léon

Rosse à Saint-Malo ou Didier Fellot à Angoulême) ; des photographies réalisées par les

Ballu  eux-mêmes  (plus  probablement  Albert)  ou  leur  entourage ;  d’autres  enfin  sont

anonymes, parmi lesquelles certaines ont pu être récemment attribuées.

2 Cet  ensemble,  constitué  par  les  architectes  eux-mêmes,  illustre  leur  intérêt  pour  la

photographie et  l’usage qu’ils  en faisaient aux côtés de pratiques plus traditionnelles

comme le  dessin,  pour lequel  Théodore Ballu avait  une véritable  passion :  « Ses  rares

loisirs, Th. Ballu les occupait à des aquarelles et surtout à des dessins d’après nature qui sont des

merveilles d’exactitude et de rendu. Les beautés du paysage le passionnaient en même temps que

les monuments du passé l’attiraient. Aussi quelle moisson de croquis et de dessins au retour de ses

voyages, de ses séjours au loin, de ses moindres excursions hors de Paris ! Il laisse des cartons pleins

de souvenirs qui évoquent pour les siens des moments heureux en même temps qu’ils sont des 

œuvres d’art qui auraient suffi à la réputation de tout autre artiste2. » Les nombreux dessins

présents dans le fonds de l’INHA en témoignent3.
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Fig. 1 : Théodore Ballu, Portrait d’Albert Ballu enfant, dessin au crayon.

3 Hormis  la  qualité  intrinsèque  de  certaines  épreuves,  beaucoup  de  photographies

permettent de documenter les vies des architectes, leurs parcours professionnels, leurs

relations : photographies de la Villa Médicis où Théodore Ballu fut pensionnaire de 1841 à

18444 ; photographies du domaine de Servanes à Mouriès où résidait l’architecte Henry

Révoil (1822-1900)5 ; ou encore les photographies liées à des chantiers de restauration6. La

majeure  partie  d’entre  elles  a  pour  sujet  des  monuments  (vues  d’ensemble,  détails,

décors) ;  mais  on trouve  aussi  quelques  portraits  (portraits  orientalisants  de  l’atelier

Garrigues, à Tunis ; portraits d’Arlésiennes), des scènes de genre (petits métiers ou scènes

de rue au Caire) et des paysages. On ajoutera quelques unica comme des personnages au

bord de la mer ou un boulevard parisien sous la neige.

4 L’intérêt de l’ensemble réside également dans son organisation, qui semble relever d’une

véritable  entreprise  familiale.  Si  le  classement  géographique  des  photographies  par

département et  par pays est  vraisemblablement l’œuvre d’Albert,  la  présentation des

photographies, collées sur des feuilles de papier fin (groupées par deux pour les petits

formats), légendées au crayon, parfois datées et signées d’un monogramme (AB ou TB),

fut  pensée par les deux architectes.  On trouve,  dans les années 1870,  des documents

signés et datés de l’un ou de l’autre. La présence de leurs initiales semble indiquer qu’ils

sont  alors  les  auteurs  de  la  photographie  figurant  sur  la  feuille.  Les  photographies

professionnelles ont parfois subi le même traitement et dans certains cas la légende ou les

éléments (cachet,  numéro de série)  qui  auraient pu permettre leur identification ont

disparu, la photographie ayant été découpée. Les photographies « de travail » sont parfois

associées à des plans, à des dessins ou à des cartes postales collées sur une même feuille.
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Photographies de voyages

5 Une grande partie des photographies décrites ici a été prise ou collectée à l’occasion de

voyages en France, en Afrique ou en Europe, sur lesquels les archives nous apportent

quelques informations. Pour Albert Ballu, on recense des voyages en Italie (1874, 1878,

1890), aux Pays-Bas (1873), en Angleterre (1874), en Belgique (1876), en Espagne et au

Maghreb (1879), en Égypte (1881-1882), à Malte (1882), en Grèce et en Turquie (1890), en

Roumanie (1885), que l’on peut mettre en relation avec des archives écrites, des dessins,

des photographies.  La douzaine de photographies de l’abbaye de Westminster7 a sans

doute été prise lors d’un voyage à Londres en juillet 1874, au cours duquel Albert Ballu

visita de nombreux monuments et musées8.  La même année, en septembre et octobre

1874, la famille Ballu partit en Italie pendant deux mois, peut-être pour fêter le mariage

récent d’Albert avec Marguerite Houël. Le peintre Jean-Jules Antoine Lecomte du Noüy

(1842-1923), ancien élève de Gérôme, les accompagnait9. Ils visitèrent notamment Turin,

Milan,  Pavie,  Brescia,  Vérone,  Vicence,  Venise,  Padoue,  Bologne,  Ravenne,  Florence,

Naples, Pompéi, la Sicile. Le journal de voyage, tenu par Théodore Ballu (document de 13

pages), relate les détails de leur séjour et maintes anecdotes :  visites de musées et de

monuments  (musée  égyptien  de  Turin,  mosaïques  de  Ravenne,  fresques  de  Gozzoli),

repas, trajets. Il mentionne parfois l’exécution de croquis, mais jamais de photographies.

Pourtant, la forêt de pins de Ravenne, évoquée dans le journal, fait l’objet de plusieurs

épreuves ; certaines photographies furent sans doute achetées sur place comme la vue

par Brogi de la cathédrale de Florence couverte d’échafaudages.

Fig. 2 : Adriano De Bonis (attribué), Vue de la Villa Médicis, tirage sur papier albuminé.

6 D’autres photographies d’Italie, rapportées d’un voyage en 1878, montrent la région de

Gênes, le lac majeur et le lac de Côme (photographe Nessi).

Le fonds photographique des architectes Ballu (INHA)

Collections électroniques de l'INHA

3



7 À l’automne 1879, Albert Ballu se rendit en Espagne puis au Maghreb. Sur la cinquantaine

de photographies d’Espagne,  on relève une belle  série  de douze épreuves de Casiano

Alguacil (1832-1914), photographe de Tolède, montrant les rues étroites de la vieille ville,

à la perspective accentuée, incluant souvent des personnages ou une charrette dans le

champ de vision.

Fig. 3 : Carlo Brogi, La cathédrale de Florence échafaudée, tirage sur papier albuminé.

8 Ces  photographies  ne  sont  pas  sans  rappeler  celles  d’Adolphe  Terris  dans  le  vieux

Marseille.  On en trouve également une dizaine d’autres prises par la maison Laurent

(monuments,  façades  et  intérieurs  d’églises  ou  de  palais  de  Madrid,  Huelva,  Jerez,

Granada, Burgos…).  Certaines d’entre elles,  diffusées par des éditeurs français comme

Giraudon, rue Bonaparte, ou J. Kuhn, rue de Rivoli, ont pu être achetées à Paris. On trouve

aussi le cachet sec « A. C. Champagne, rue de Rivoli » sur des vues par Neurdein (ND) ou

Léon et Lévy (LL) :  intérieurs d’églises ou de couvents de Cordoue,  Saragosse,  Séville,

Valence.  Quelques  vues  de  Gibraltar  évoquent  le  passage  entre  l’Espagne  et  la  côte

africaine.

9 La Tunisie est représentée par 24 photographies :  vues de Kairouan et de Tunis (rues,

mosquées), portraits de l’atelier Garrigues, l’un des premiers installés à Tunis. Une vue de

Béja, publiée en 1888 dans la revue le Tour du monde sous la forme d’un dessin, a pu être

attribuée également à Garrigues.
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Fig. 4 : Casiano Alguacil, Une rue de Tolède, tirage sur papier albuminé.

10 Le Maroc est  présent avec sept beaux tirages anonymes,  peut-être d’Albert Ballu lui-

même (vues de Tanger). Si le fonds de l’INHA comprend des dessins d’Algérie10, on ne

trouve  aucune  photographie  de  ce  pays,  où  Albert  Ballu  exerça  pourtant  comme

architecte diocésain puis comme architecte en chef des Monuments historiques à partir

de 1889 avant de prendre, en 1903, la tête du nouveau service d’architecture chargé de

l’étude et de la direction des travaux des édifices publics d’Algérie11.

11 L’ensemble  concernant  l’Égypte  est  l’un  des  plus  importants,  avec  88  épreuves :

architecture d’époque pharaonique,  architecture islamique,  scènes de genre ou petits

métiers.  Beaucoup  sont  anonymes,  d’autres  sont  signées  ou  attribuables  à  des

photographes professionnels largement diffusés dans le bassin méditerranéen et au-delà,

comme Hippolyte Arnoux ou Sebah et Joaillier. Quelques-unes, plus rares, ont pu être

attribuées à Benjamin Fachinelli (actif de 1877 à 1893), photographe italien qui s’installa

au Caire au début des années 1880 ; il travailla notamment pour le comité de conservation

des monuments de l’art arabe afin de fixer les rues, les édifices et monuments appelés à

disparaître12.
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12 Fig. 5 :  J. Garrigues, Deux  vues  de  Béja  en  Tunisie ,  tirages  sur  papier

albuminé.

13 On ne sait comment Albert Ballu, présent au Caire à la fin de l’année 1881, se les procura13.

14 Un autre ensemble conséquent concerne la Turquie (une dizaine d’épreuves sur Brousse,

une  soixantaine  sur  Constantinople),  où  Albert  Ballu  séjourna  en  avril  1890.  Pour

l’essentiel, il s’agit de tirages de la maison Sebah et Joaillier, premier atelier de la capitale

ottomane  fondé  par  Pascal  Sebah,  auquel  succéda  son  fils  Jean,  associé  en  1888  à

Polycarpe  Joaillier.  Elles  montrent  des  monuments,  des  intérieurs  de  mosquées,  des

cimetières, des tombeaux, des décors en faïence et des vues de la ville.

15 Enfin, on signalera un ensemble significatif de dessins et de photographies concernant la

Belgique, où Albert Ballu construisit le palais de justice de Charleroi (1875-1881). Ceux-ci

proviennent  de  plusieurs  voyages  entre  1873  et  1878 :  monuments  et  paysages

d’Audenarde, Bruges, Charleroi (Boulevard central), Gand (maison des bateliers), Liège,

Namur, Mons, Tournai.

16 Parmi les pays représentés en plus petit nombre, on notera quatre tirages sur le Portugal,

signés de la maison Léon et Lévy (LL) (monuments de Braga, Lisbonne, Porto) ; quelques

photographies d’églises et de monastères roumains sans doute prises par Albert Ballu lui-

même14 ;  une vue de Malte (1882) par le photographe Agius ou encore quatre vues de

Dresde (Léon et Lévy et anonymes)15.

 

Photographies de travail

17 Les photographies que nous évoquerons maintenant couvrent une période plus large, de

1869 à 1909 environ (dates inscrites) et concernent des travaux menés par Albert Ballu

sur des édifices français. Elles sont pour la plupart associées à d’autres documents (plans,

Le fonds photographique des architectes Ballu (INHA)

Collections électroniques de l'INHA

6



calques, croquis, cartes postales) qui attestent à chaque fois d’un travail de l’architecte

sur le monument.

18 Dès 1869, on trouve plusieurs dessins et photographies d’un même édifice, qui figurent

toutefois en tant que documents dissociés (l’église Saint-Leu de Taverny).  En 1873,  la

basilique Notre-Dame d’Espérance à Mézières, dans les Ardennes (XVIe et XVIIe siècles), est

représentée par une photographie qui la montre très endommagée (une grande partie des

toitures fut détruite pendant le siège de 1870) et par un dessin signé « AB », daté d’août

1873, qui en propose une restitution. De la même année date une feuille composée par

Albert Ballu sur Château-Thierry à partir de trois documents : un dessin de la tour Balhan,

un dessin de l’intérieur d’une salle gothique dite « casemate » et une petite photographie

prise d’un point élevé montrant une vue d’ensemble de la ville avec la tour Balhan. Ce

type de composition qui associe divers documents sur un même support se retrouve en

maints exemples dans le fonds. Parfois, les documents associés ne concernent pas tous le

même édifice, comme pour Châlons-sur-Marne où sont associés deux photographies de

l’intérieur de la cathédrale et un dessin d’un bâtiment au bord d’une rivière (1873). De la

même époque,  une  feuille  comprend au centre  une  photographie  de  la  façade  de  la

cathédrale Notre-Dame de Senlis, et, disposés autour, des dessins de détails d’architecture

(ornement, culot,  baie) relevés sur des monuments de Creil  ou de Senlis ainsi qu’une

partie en ruines du château voisin de Montépilloy. L’hôtel de ville de Dreux est représenté

par une photographie (extérieur) et par des dessins de l’escalier ; le mont Saint-Michel

par  une  vue  d’ensemble  du  site  avec  un  personnage  posant  et  un  détail  d’une  baie

gothique. À Taverny, trois photographies donnent à voir l’ensemble ainsi que des détails

de l’église Saint-Leu.

19 Le plus souvent, la photographie montre l’ensemble de l’édifice, et le dessin, par nature

plus analytique,  reproduit  des détails  (église de Jouy-le-Moustier,  1873).  À Dinan,  des

dessins reproduisent l’ensemble et des détails (appareils, culs de lampe) de la porte du

Jersual. Une photographie signée Léon Rosse en montre également une vue d’ensemble.

La ville de Dinan est représentée par plusieurs photographies de Rosse, dont un panorama

et une vue des remparts ;  deux petites photographies plus tardives,  du début du XXe

 siècle, ainsi que des plans et des dessins témoignent du travail de Ballu comme architecte

des Monuments historiques dans la ville bretonne.

20 Parmi les épreuves que l’on peut attribuer à Albert Ballu, certaines témoignent de réelles

qualités  esthétiques  comme  deux  photographies  prises  à  Cluny  conservées  avec  des

dessins datés de 1873.
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21 Fig. 6 :  Anonyme  (Théodore  Ballu ?),  Portail  de  l’église  Notre-Dame

d’Épernay, tirage sur papier albuminé.

22 Souvent, des personnages posent devant le bâtiment : à l’hôtel Marisy à Troyes (1885) ou

en 1873 à Épernay, devant le portail Renaissance de l’ancienne église abbatiale Notre-

Dame, seul élément alors conservé de l’édifice, reconstruit en 1825 par Édouard Deperthes
16.
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